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FEUILIE'ON du CANARP

LE

SIRE DE LUSTUPIN
Par ERNEST CAPENDU

(Suite.)

XXXIII

L'oiiMME NoiR.

Les traits contractés. les yeux in
jectés de sang, les lèvres décolorées,
les sourcils contractés, le vicomte
était au millicu de la chambre, en
proie au plus violent sentiment de
rage et de douleur.

Il jo'gnit ses mains, et les doigts
s'étreignirent mutuellement, faisant
crier les articulations.

- Que faire ? - répéta-t-il. -

Que faire ? Dois-je donc assi-ter froi
dement au triomphe de cet honime I
Dois je laisser sacrifier Catherine ? Et
cependant... elle m'aime !

Il leva les yeux vers le ciel:
- Oui 1 elle m'aime l- répéta-t-il.
Le vicomte fit quelques pas dans

la chambre.
On eut dit, en le voyant, que la

force morale eût rendu subitement
toute sa puissance à la force physi-

.que.
Lui qui,--quelques heures plus tt

-pouvait se soutenir à peinc, lui
qui était pille et défait, paraissait
maintenant énergique et capable de
tout entreprendre.

- Que faire ? - répétait-il tou-
jours. - Que faire I Oh I il faut
prendre un parti I

Il était alors arrite en face de la
petite porte par laquelle il était entré.

Il demeura là, l'eil fixe et l'esprit
tendu.

Tout k coup la petite porte s'ouvrit
lentement, anis bruit, toute grande.

Un homînme apparu sur le asnil.
Cet homme jortait un costumie de

velours noir et il était noir de che-
veux et de barbe, comme de vête-
ment.

De Mailé, su voyant cette appari-
tion à laquelle il était loin de s'atteu-
dre, tressaillit violemment.

L'homme entra et referma la porte
aussi doucement qu'il l'avait ouve rte
Puis il s'avança.

De Maillé le regardait avec nune
attention profonde.

- Vous ? - dit-il, - encore
vous ?

- Oui ! - répondit l'homme.
- Mais qui êtes-vous donc ?
- Quelqu'un qui sait ce qui se

passe en vous et qui désire vous
servir.

- Pourquoi ?
- Vous le saurez, seulement vois

ne le saurez que plus tard, quand
l'heure aura sonné. .

" Pour le présent il ne s'agit pas
de moi, mais de vous.

" Depuis que mademoiselle de
Leepars est parti avec Céranon, -
(et il n'y a pas longtemps), f- vous
vous sentez le cour serré, torturé,
martyrisé par l'inquiétude et l'incer-

titude.
Est ions vous dites: que faire 1
- Oui ! - dit Aymerio, - oui !

je me dis cela 1 Mais vous savez donc
ce qui s'et passé ?

- Oui.
- Vous avez entendu.
- Tout I
- Vous avez tout. entendu 1 -

s'écria Aymeric avec un geste de
colère.

- Oui 1
- Vous m'avez don espionnéY
- Le mot est dur. D'ailleurs il

point mal la situatioo. Je vous ai
écouté tous deux d'abord, et tous
trois ensuite, pour être bien su cou-
rant des choses et pour pouvoir vous
dire, le moment est venu, et quand
vous criez: "1Que faire?" ce qu'il
faut que vous fasiez !

- Mais je veux savoir qui vous
êtes?

- Vous le saves t
- Moi?1
- Vounismême I
- Oh i! - dit de Maillé, avec

éclat, - si vous avez l'intention de
me mytilier, vous tombez mal 1

- Dieu me garde, - et je l'en
prends à témoin, d'avoir cette inten-
tion dont vous parlez!

- Vous dites que je vous connais.
- Oui, nous nous sommes vue,

nous avons déjà causé ensen.ble et...
L'homme prit les deux pointes de

sa longue barbe et la souleva douce-
ment.

La barbe postiche se détacha:
- Monsieur du Lustupin, - dit

de Maillé.
- Lui.méme, cher monsieur, lui-

marne ! - répondit l'homme en lais-
sant retomber sa barbe et en la re-
mettant bien en place.

- Vous l - dit le vicomte avec
un profond sentiment de stupéfaction.
- Voua que j'ai vu tout à l'heure
dans le Jeu de paume...

- Moi-même!
- Mais..
- Chut i parlons de vous I
Vous disit z : " que fA-ire ? "
Je vous répète que je vais vous

l'apprendre, ce qu'il faut falie.
- Cependant...
- Pas un mot ?
-Je ne puis vois écouter sans

savoir.
- Vous saurez après.
- Mais...

- Rien !
- Mais, - s'écria de Maillé avec

impatience, - il faut que je sache
pourquoi vous vous occupez ainsi de
moi, - vous que je n'avais jamais vu
il y a huit jours !

- Parlons de vous et tout s'expli-
quera à la fi.

-- Cepont.
- Aimsz-vuus mod:moi=elle de

Lesparsa1
- Si je laime ?
- Alors laissez-moi vous dire ce

qu'il faut que vous fassiez pour être
heureux.

- Comment 1 - demanda le vi-
comte.

Lustupin se rapprocha de lui:
- Vous devez avoir confiance eu

moi, - dit il, - bien que vous pa-
ruissiez vous défier, car enfin j'ai
jusqu'ici, avouez le, assez bien servi
vos amours.

" Je vous ai porté blessé dans la
maison de M. de Lespars.

" Quand vous êtes revenu à vous,
je me suis placé entre vous et dame
Barba, pour vous laisser le champ
plus libre.

Tout à l'heure vous d.niez, et pi
je n'étais venu vous vous seriez
adressé à tous les saints, pour trou-
ver un moyen de voir, seule, made-
moiselle de Lespars, ce moyen je
vous l'ai procuré...

- Vous?
- J'ai tout fait pour cela 1 Pour-

quoi vous servirais-je ainsi, ai je ne
vous aimais pas ?

- Mais pourquoi m'aimez vous,
monsieur, vous que je connais à
peine ?

- Vous le saurez plus tmd. je
vous le dis une dernière fois. Seule-
ment, comme vous n'e ni.: duc
do Lorraine, ni le grau. ch,: olier,
ni le connétable, vous devez avouer
que si je vous sers, c'est bi, pour
vouS-mêmes et pour le plaisir dl, vous
servir.

- Cela est vrai, monsieur, je ne
puis rien pour vous.

- Eh bien ! maintenant que la
situation est tranchée, venez 'vous
asseoir là, près de cette tapisserie et
écoutez moi, je vai vous dire ce
qu'il faut que vous fassiez !

Le vicomte se laissa entrainer et
il alla s'asseoir à l'endroit indiqué.

La chambre était tendue, suivant
l'usage de l'époque, avec une grande.
tapisserie, l'ornant du plafond au
plancher sans être entourée d'un en-
cadrement.

- Cher monsieur de Maillé, dit
Lustupin, qui paraissait être aussi .
son aise dans Oette chambre que s'il
eût été chez lui, - mon cher mon-
sieur de Maillé, vous savez, n'est ce

.1- ."-.
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pas, que nous sommes ici dans les
appartements de Son Altesse la prin-
cesse Louise de Savoie.

- Oui 1 - dit Aymeric, - je le
sais.

Eh bien ! nous pouvons causer
en toute sécurité alors, car à cette
heure ces appartements sont absolu-
ment vides, je vous l'ailirme I

- Mais, monsieur, qu'avez-vous à
me dire 1 - demanda le vicomte
avec impatience. - Parles vite 1

- J'ai tout entendu, vous dis-je,
- reprit Lustupin, - donc je sui
au courant de la situation aussi bien
que vous, mieux que voue, même I

Etablissons ce point de départ, et,
que vous ayez en moi confiance ou
non, répondez-moi bien nettement,
bien frauchemer t.

Vous aimez mademoiselle Catheri-
ne, je vous le demande une dernière
fois-

- De toute mon amour, - dit do
Mamillé.

- Vous détestez Céranon.
- De toute ma haine !
- Donc il ne faut pas que uade-

moiselle Catherine épouse mattre
-Céranou.

Aymerie forma ses poings avec un
geste de colère.

- Non ! - dit-il, - il ne le faut
pas! Cela ne sera pas! Mais que faire?

- Il y a un moyen
- Un moyen?
- Oui!
- Lequel 1
- Quel est l'obstacle ? N'est ce

-pas la puissance des princes de Lor-
raine.

Que la puissance des Lorrains soit
supprimée, et rien ne M'oppose plus à
votre union, c'est bien simple!

Lustupin avait prononcé cette
phrase, avec un accent impossible à
qualifier.

De Maillé le regarda fixément avec
une expression d étonnement et de
doute.

Lustupin se redressa lenteent, il
supporta sans fatigue morale le re-
gard scrutateur du jeune homme, t
prenant une pose empreinte d'une
dignité extrême :

-- Monsieur de Maillé, - <lit il,
-je vous jure sur mon honneur de
gentilhomme, et sur ma foi de chré-
.tien, que je vous parle sérieusement.

De Maillé tressaillit.
- En vérité 1 - dit-il.
Le vicomte hésitait à repondre.
La puissance dos Lorrains était

telle, qu'on savait alors -que jouer
contre eux c'était jouer sa vie.

Que les gentilhommes du prince
-de Bourbon se posassent en ennemis
de cour des Lorrains, le due le per-
mettait, mais que ces ennemis de
cour se fissent ennemis politiques, le
président ne le permettait pas et
chacun le savait, car le president
Duprat c'était l'âme damnée de la
princesse Louiso de &avoie, la mère
de François, le Dauphin de France,
auquel la mort du roi allait donner
la couronne, cétait la puissance roya-
lo même.

Donc par cette sucenssion de p-on-
voire, être l'ennemi du duc de Lor-'
raine, l'ami de la princesse Louibe,
c'était être l'ennemi du tîônc.

Les gibets, les bacherï ct les bil-
lots tuujours debout, fouctionnant
souvent, prouvaient que ces prinues
étaient puiasants et no laissaient pas
toucher à leur puissance.

Sans doute, Lustupin comprit ce
qui se passait dans le cœur du viconi-
-te.

- Si la princesse Louise et le
prince do Lorroine n'avaient plus le
pouvoir entre leurs mains, - dit-il,
- si la fortune du conseiller de Leu-
pars ne dépendait plus d'eux, mais
des princes de Bourbon, par exemple,
croyez-vous que l'influence de côra
non serait encore assez grande sur la
volonté .du conseiller pour lui taire
sacrifier sa fille i

De Maillé regarda fixement son
interlocuteur qui, lui, paraissait déci-
dé comme un homme ayant pris un
parti violent dont rien ne sauraib le
faire départir.

(A continuer)

Pandore et un mendiant:
- Nos papiera 1
- Je n'en ai pas.
- Tant mieux pour vous, car si

voua en aviez et qu'ils ne soient pas
en règle, je vous aènerais à la briga-.
40.'
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MONTREAL, 15 Août 1885.

La vérité sur la troupe d E ffalo Bill

Montréal nourrit des scrpingnes dans sou.singne com-
me dirait l'abbé Chabert ; -- iontréal depuis huit jours
a reçu le loup dans la bergerie; en un mot, nous possé.
dons sans nous en douter dans nos murs tous les sauva-
ges et les prine-paux chefs de la rebellion du Nord.
Ouest.

Et l'on vient vanter l'habileté de notre police I
Demain, ce soir, dans une minute peut être, es sau-

vages lanceront le cri de guerre et mettront la ville à
feu et a sang.

La troupe de Buffalo Bill n'est qu'un prétexte!1
L'on croit avoir à faire à une espèce de cirque, à un
rival de Barnum, quand en ré.ité ce sont les rebeles
les plus danixereux de la dernière sédition qui ont ima-
giné cet ingénieux stratagème, pour pénétrer au coeur
de la place sans éveiller les soupçons, afin de venger
leur chef Riel.

Buffalo Bill n'est autre que Gabriel Dumont, il a
loué une È.rruque et des moustaches chez le cotumier
Ponton, et a acheté un chapeau mouà larges bord chez
un fripier do la rue Craig.

Le sauvage Cock-tai i pris pour la circonstane le
nom de Buck Taylor, les autres soi-disant artistes de la
troupe ne sont que les plus féroces des féroces sauvages
du Nord-Ouest...

Quelques fânatiques de Montréal se sont même joints
à ces bandits.

L'incendiaire M. Sauvalle, qui a fait son éducation
chez les Apaches et qui a déso ô les savanes du nouveau
Mexique avant d'être rédacteur à la Patrie, a senti tous
ses instincts destructeurs se réveiller. Il s'est passé son
porte-plume dans le uer, s'est orné le visage de pains à
cacheter de différentes couleurs, et sous le nom d'Auto-
nie Esquivel il compte icîlper bon nombre d'abonnés du
Monde..

Bref ! le massacre promet d'être terrible.
Les rédacteurs de la .linerve, du lunde et des jour-

naux qui ont abandonné la cause de Riel, n'ont qu'à bien
se tenir, s'ils tienneut à leur chevelure.

Mais ce qu'il y a de plus effrayant c'est qu'on affirme
que Con Grever u'est autre que M. Gallipeau qui a juré
qu'il se livrerait à des scènes de cannibalsme.

Il veut écorcher vif un ennemi politique avec cette
facilité qu'il met à écorcher la langue française.

Il tient absolument à manger un steaek de conserva-
teur,

Et il ne serait pas étonnant que les parties charnues
de M. Tassé ne servisent il ce lttit plat de cireens-
tance.

Voilà ce que nous avons appris sur la troupe de
Buffalo Bilil ! à la i.olice inaintcuant de faire son devoir.

Les affiche jaunes.

On a contesté l'utilité des afiches jaunes, mettant en
garde la bon publie contre les maisons inftétées par la
picotte. Chacun a dit t.on mot sur cette question, ei
finalement on parait lononcer à ce système. Néanmoins
ces affiches avaient beaucoup de bon, et entre autres
preuves, on nous signale l'exemple suivant :

Une jeune demoiselle de l'aristocratie du faubourg
Québec, avait trois cavaliers qui lui faisaient une cour
assidue.

Il aurait éte difficile de dire de quel cté penchait
son cœur, et peut-tre l'ignorait elle elle-même; mais,
renversant le proverbe, dans le doute elle ne s'abstenait
pas de recevoir cadaux, visite. et politesses de toutes
sortes de la part de ses adorateurs. Fière de sa trinité
de cavaliers, elle ménageait adroitement la chèvre et le
chou, et distribuait avec une justice de Salomon, part
égale de ses sourires et de ses grâces.

Cela ne faisait pourtant pas l'afaire de nos amoureux
qui cherchaient comme des maniace, à voir le coeur de
leur belle partagé on trois, et qui se regardaient comme
des chiens do f'aienoe, lorsque le hasard les faisait se roc.
ontrer dans le asalon.

Un d'eux, surtout d'une jalousie à rendre des pointa à
Othello, résolut de rester seul maitre du champ d. ba-
taiule,

Et voici ce qu'il imagina:
Il se procura un certain nombre d'affiokes jaunes, sur

lesquelles est écrit en grosses lettres picolte ; et le soir
quand il sonnait à la porte de sa Dulcinée, il collait vi-
vement contre la muraille l'affiche terrible.

Aussi, quand ses deux rivaux arrivaient quelques ins-
tants après se sauvaient-ils à toute jambe, à la vue de
l'affiche, ne pensant pas plus à Pobjet de leur amour que
s'il n'avait jamais exister.

Et la demoiselle qui se trouvait toute la soirée en tête
à tête avec le premier arrivé, se demandait avec effroi
comment elle avait pu perdre d'un seul coup deux ea
valiers.

Mais là ne s'arrête pas l'utilité des affiches du bureau
de santé.

Toute une classe de la société qui a droit à autant
d'intérêt que celle des amoureux, et qui est au moins
aussi nombreuse, peut n'en servir avec avantage.

Nous voulons parler de ces débiteurs infortunés, pour-
suivis par la rapacité dégoutante de créanciers farcu-
Unes.

Malgré tout son désir de palper qnelques espèces son-
nante, le créancier le plus endurci, recule épouvanté en
face de l'affiche jaune.

C'est pourquoi n'hésitez pas ! vous qui craignez les
obsessions d'un tailleur ou d'un bottier I collez hardi-
ment l'affiche jaune sur votre porte le soir avant du
vous coucher. Mettez en deux au besoin, si votre créan -
cier est myope ; et ensuite, vous pouvez aller dormir
sur va deux oreilles.

Personne ne viendra voue déranger I

UN BANDIT

Il ne se passe pus de jours où quelque journal conser-
vateur ne vienne parler de fincendiatre rédacreur de la
Patrie M. Sauvalle.

A Quebec notamment, cela tourne à la manie, et
beaucoup du personnes se signent dévotement rien qu'en
entendant le nom de ce malfaiteur célèbre.

Il est de fait que jamais dans les annales de l'histoire
des crimes, bandit jlus férocu n'a ou une existence plus
noire et plus épouvantable !

Quelques notes biugraphiques ne manqueront donc
pas de .ire plaisir aux juitrnaux que les méfaits de M.
Sauvalle emkalent de dormir.

Ils verront qu'ils sont encore bien au-dessous de la
vérité.

P. M. Sauvalle, dès sa plui tendre enfance, montra les
dispositions les plus perverses. Il mettait le feu aux
moules de foins, battait ses camarades, tuait les chats,
et tdrachait le plumes du la queue des poules.

Ses parents désolés, le mirent dans un pensionnat te-
nu très sévèrement, mais rien ne put dompter cette na-
ture rebelle, et il fut congédié pour avoir menacé de
mort le cuisinier de l'établissement.

Apès cinq ou six assassinats commis en France, il
s'engagea en Sicile dans une troupe de brigands, et du-
rant plusieurs années il ser:a la terreur dans ce pays.
Sa tête fut mise à prix pour 500 livres, somme qui re-
présente un peu moins de.cent piastres de notre mon-
naie.

L'Amérique avec sa vie d'aventures, devait attirer
M. Sauvalle; il entra en correspondance avec les plus
fauneux bandits du Nouveau Mexique, et il devint rapi-
dement un des ch if de ces bandes qui infestent cette
malheureuse coutrée.

Sa opécialité était d'attaquer las diligences et d'in-
cendier tes plantations.

Il a en efet toujours ou un faible pour l'incendie, et
souvent encore maintenant, pour ne pas se rouiller la
main et par pur détouvrement il met le feu à quelque
britisse de la vilil.

On l'a fortement soul:çour.6 d'être puur quelque cho-
se dans l'incendie du la fabrique de biscuit Steinson.

On peut juger pir là quelles peuvent être ses idées
politiques ; elles sont des plus pernicieuses et pour lui
Le nihilistes et les anarchites sont de vulgaires conser-
vateurs.

Il passe son temps à fâbriquer des matières explosi-
bles, et il travaille à l'invention d'une machine électri-
que qui grâce à un syst ne ingénieux, tuera d'un seul
coup tous les monarques du giube.

Voilà en deux mots ce que nous savons sur ce bandit
redoutable, ou voit combien les journaux conservateurs
ont raison do lattaijuer.

CONSERVATION DES BOUQUETS'

Si l'on asperge un bouquet d'eau frache, et qu'on le
mette tremper dans un seau d'eau de savon, l'eau nour-
rira les tiges et conservera les fleurs. Tousa les matins,
retires le bouquet de l'eau de savon ; laissez tramper
quelques instants les tiges dans l'eau fraîche, replacez
les tiges dans l'eau de savon. Celle-ci sera renouvellée
tous les trois ou quatre joura,,De cette manière. on peut
conserver un bouquet pendant un mois dans toute sa
fraitheur, et même plus longte*s dans un état pas-
sable. Mais il faut manier délidatement les fleurs, afin
de ne pas les effeuiller. Les fleurs, dès qu'elles sont ds-
tinées à un bouquet, ne doivent pas être cueillies par
un grand soleil ; coupées, elles doivent être tenues dans
l'ombre. Il faut éviter de les garder dans les mains
échaufées par la transpiration. On recommande aussi
do couper la tige de chacune nettement avec un cou-.
teau et non avec des ciseaux qui biiseraient les tiges et
obatîuraîient k<. tubes par lesquels l'eau monte pour por.
ter aux fleura unc frai heur constante,.

TRESSÈ Bi.NDES

Certaines dames sont dans la déso-
lation. Le premiér résultat de la
guerre avec la Chine va être de dé.
cheveler la France.

Les marchands de cheveux, qui
s'approvionliaient en grande partie

là-bas, ne sachaut plus où donner de
la tête. Le relevé des importations
pour 1881 donnait le joli chiffre d'un
million de kilos. Il et à croire que,
depuis, les besoins n'ont fait que
crottre. Comment pourra-t-on rempla-
cer cet arrivage énorme 1

Les cheveux chinois peuvent man
quer. Il y on aura d'autres, car les
cheveux de Chine sont gros, dpais,
et doivent être teints, car ils sont
uniformément noirs. Ce ne sont pas
ces produits qui se lissent sur le front
des patriciennes, qlui se tordent sur
les nuques aristocratiques et frisent
aux tempos des demoiselles. Il n'est
bon que pour los petites bour:es, les
chauves bourgeois, les déplumés de
boutique. Dix à douzr5 francs de kilo 1

Le beau cheveu français: long, fin,
vivant. Une tresse de 80 centimètres,
blond cendré, coupée à une Bretonne,
une Normande, ou blanc d.à neige,
prise sur le chef d'uue vieille Auver-
gnate, voilà lefin du fin, le rare, l'in-
trouvable. Une tresse de cette origine
mille francs. Comptez pour une pr-
raque compléto. Le blanc de neige est
encore le plus cher : jusqu'à vingt-cinq
mille francs le kilogramme 1

Après le cheveu de France, vient
l'anglais, puis l'allemand. l'italien, le
belge, le suédois. Le russe vous vent
déjà sa frontière chinoise : mauvaise
couleur, épais... Ah 1 voilà qui est
infâme, par exemple 1 Voilà qui est
faux, faux, et les marchands n'out ja-
mais tenu dans leurs dix doigts la
moitié d'un. toison pétersbourguose.

Il existe à Paris trois grosses mai-
sous de cheveux.

L'une, qui a quatre cents ouvriers
à Montlhéry, fait trois millions d'af-
faires par an. De là sortent les belles
qualités, les nattes de prix, les tresses
qui rendent fou, les perruques qui
hallucinent.

L'autre, toute à la Chine. Travail
et décoloration à Vaugirard.

La troisième... la troisième achète,
ce qu'on appelle le cheveu remis.
Avez-vous quelquefois et quelque part
apeiçu ces petits tortillons arrachés
par le démê.oir, roulés lestement au-
tour du doigt I Alors vous savez ce
qu'est le cheveu remis. Cela se jette,
cela est trouvé par le chifonnier, ou
précieusement receuilli par une fem-
me de chumbra, amie des petits béé-
fi.es. Le marchand donne cela à ses
ouvriers, qui sont des femmes. E.lea
le plongent, par poig:nées, dans un
sceau d'eau, aélayée de savon noir,
laissent infuser, puis, î'infusion suffi.
sante, retirent : phénomène biztrre,
tous les cheveux su présentent'à fle-ur
d'eau, la tête en l'air. .

On travaille de la même façon, sur
une vaste échelle, le cheveu de Na-
ples, appelé, celui-ci cheveg de cet-
te. Les Napolitaines, parait il, per-
dent beaucoup.

Enfin, toujours en descendant,
nous trouvons la queue de vache ou
buille d'Amérique, laquelle, bien ma-
nipulée, donne de superbes perruques
pour le théâtre.

Le théâtre absorbe, à lui seul plus
de cheveux que toutes les classes so.
ciales réunies : des bons, des médio-
cres, des mauvais.

Le plus gros assortiment est ; le
ch eie, pour les danseuses, et

le gamin, pour les travestis. Quîant
aux tresses, qui servent également à
la ville et sur la scène, leur - nombre
défie le calcul humain. Aimé, le
coiffeur des théitres, n'en a pas four-
ni moins de 9S, rien que pour les
amazones de la VêIus noire. Quatre.
vingt-six centimètres : c'était super.
be - tout en chinois.

Parmi les articles courante, on si-
gnale la perruque de négresse. le ra-
moneur, l'implanté, et îr.omplhe de
l'art, la perruque chauve !

Mais le vrai triomphe de l'art,
c'est une bonne chevelure, bien .
elle et bien à lui, peu importe la cou-
leur, et peu importent les centimè.
tres de long

Dans un oaboulot.
-- Et grossier avec les camarades i

Il me parle comme je ne parlerais
même pas à mna femmne.
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COUACS
Un gros monsieur hèle un fiacre.
Le cocher s'approche, il examine

son client et fait la grimace;puis,
se ravisant, il disparait. . :

- Eh ! n'avez vous pas entendu?...
-- Est-ce que vous prenez ma

'voiture pour une voiture à quatre
places 1

ajUn individu, furieux, entre dans
un bazar :

- Monsieur, vous m'avez indigne-
ment volé ! Je vou4 ai acheté hier ce
parapluio à 6 fr. 75, et voyez déjà
dans quel état il est 1

- C'est bizirril... mâchonne le
marchand.

Et il inspiuta les ressorts, les ba-
leines, le tafftas...

Puis tout à coun,
- Est ce que vous ne l'auriez pas

laissé mouiller?

- Et ta belle-nir, va-t- ;lle enfin
rendre son dme à Die. I

- Eh, mon ch".r, le médecin, que
j'interroge tos ls jours a ce sujet,
persiste à ne vouloir w, rien dire.

- Rassure-'ii, va... qi 7 lit
rtien cons'ent.

Le moyen de reconnafrc! si vous t/es
une Mascotte.-Pendant que le thermo-
mètre s'élançait à sa plus haute limite,
à midi. le mardi, 14 juillet, dans le sud
à la Nouvelle-Orléans, La, les géné-
raux G. T. Beauregard de La, et Jubal
A. Early de Va. (comme c'est leur
coutume) présidaient en personne etdirigeaient seuls le 182ème Grand
Tirage Mensuel de la Loterie de l'Etat
de la Louisiane, et semaient les $265,-5oo de prix de la manière suivante:
Le no 8,999 gagna le oremier prix de
$75.000. Le billet avait été vendu en
cinquièmes de $ chaque, possédés, un
par M. C. L. Homer de Brookston,
Texas; un par J. E. Wales de Bridcge-
port, Conn.; un par S. M. Simpson,
.272, z6e rue, Denver. Col., colecté
par la Première Banque Nationale de
Denver; un à F. H. Ekenroth, 321rue Montgomery, San-Francisco, Cal,c
collecté par la Première Banque Nap
tionale de San Francisco. Le second
Prix de $25,ooo, a été gagné par le no
48,954; vendu également en cinquième,
possédés par. un, J. D. Jinks, Brook.
land, Ark., collecté par la Banqueq
Nationale Allemande, de Memphis,4
Tenn.; un par J. Cameron, de Wichita
Falls, Texas, collecté par la Banque
d'Eclhange de Dallas, Texas ; un autre
collecté par la Banque Nationale du
Bowvev de àNewv York. Le troi.%ième
prix de $o,ooo a été gagné par le no
12,58o, vendu en cinquièmes; deux
furent collectés par Messrs Britton et
Kountz, banquiers à Natchez, Miss. le
reste au même endroit a gagné. Les
nos 7[,65o et 95,j49 ont gagné les
deux quatrièmes prix de $6.ooo, chaque
vendus en cinquièmes à différentes
personnes à Péiladelphie, Pa., Atlanta,
Ga.. North Vernon, In., larroldsburg
Ky., et Waco, Texas, etc.

Les Généraux, commissaires de la 0Loterie de l'Etat de la Louisiane, pré-
sideront à tous les GrandsaTirages
Mensuels,et recommenceront ce tirage,
mardi, le 8 septenbre, le 184.me t
Grand Tirage Mensuel; toutes les
informations peuvent être obtenues en
s'adressant à M. A. Dauphin, Nouvel-
le-Oroars, La. Maintenant assurez- l
vous vous.même si la fortune vous
favorise. N'etcs vous pas une Mascot.'
te ? c

Plaisirs champêtres.:Yi
lin bouraeois loue une maison de l

campagne. d
- La vue est très amusante, lui

dit le propriétaire, surtout en regar- Y
dant du côté d la gare.

- Qu'y voi-on I
- blais la figuire des gens qui

manquent le train.

%ur la boulevard.
Une petite drôGl-sse tend en pleur- r

nichant la mai an à un passant: P
- La charité, s'il voues plat, mon..b-

eieur, pour mon père qui est aveugle. P
-Et où est-il ton père l lo
- Il est là devant le magasin, il C

regards la boutique. -
au

- cg
Arrivee du 65ème bailon.- A lar- privée du 6S éme bataillon les Gros nu

Ventres de Mon tréal qui se sont soumis,
feront leur raccordailles avec les vo- là
lontaires. Le grand médecin de la tri
Jos. B. Giguère assemblera les deux
partis à l'Hôtel du Canada et Ion servi- q
ra les produits les plus exquis de sa à
cave. Eaux de vie, rum, rye, vins, ci.
gars cocktails surnaturels, etc., sc

. Jn bon moyen recoimmandé
lîmmigration chinoise.

NOUVELLES DE LA SEMAINE

BANQUET

M. Ernest Lavigne étant lo seul officier du 65ème
dont le retour n'ait pas été célébré, parce qu'il ne s'est
pas absenté, ses amis ont décidé de lui donner un grand
diner à 25 ets, vins compris.

Afin de procurer à M. Lavigne I'occasion de goûter
à la cuisine du Nord-Ouest, dont il a été privé pendant
quatre longe mois, qu'il a passés loin de ses compagnons
d'armes, voici le menu qui sera servi à ce banquet :

PoTAGE

Eau d -la Sasketchewan.
FNTRÙE

Poulet du printemps i88o.
HORS D'oeUvRE

Hard tack, Canned
BOUILLI

pour les chats.
FRUITS D'!uVER

Pas de café encore moins de cognac.
P. S. En guise de dessert, discours indigestos rar

.=car Turgeon et par Galipeau, Marcelin Noci, E. G.
Phanauf, François Corbeil, etc, etc.

2me P. S. L'habit sera de rigueur, à moins que la
empérature ne soit trop élevée.

Le successeur lu Madhi va envoyer à Mortréal un
ot d'esclaves du Soudan.

Ces esclaves lui ont été demandés par les marchands
qui s'obstinent à vouloir ouvrir leurs magasins aprè.s huit
heures du soir.

Les marchands ont été réduite à cette extrémité, n'a.
yant pu trouver aucun blanc ni même aucun nègre de
'Amérique du Sud, qui voulut s'astreindre à la corvéu
le travailler jour et nuit.

Nous doutons que les dames et les demoiselles de la
ville aiment à être servies par ces morieud.,.

.7

L'ORIGINE DES PUCES

" Uu jour, le bon Dieu se promenait avec saint Pier-
e sur les bords du St.Laurent ; ils devisaient, tout un se
romenant, du ménage du monde et des difficultés de le
bien diriger. Tout à coup, à un détour du fleuve, saint
Pierre - montra au bon Dieu, une femme en bail-
ons couchée sur la sable, au soleil. Elle était jeune en-
ore, mais ses traita réfiétaient l'ennui le plas profond.
Le bon Dieu, à qui rien n'est caché, vit bien tout de
uite que cette femme s'ennuyait de sa seule oisiveté.
Domme il est souverainemenb bon, il tira de Ps grande
oche une poignée de puces qu'il jeta sur la pauvre en-
iyde en lui disant;-

-Femme, l'oisivtd est la mère de tous les vices, voi-
à de quoi t'peeuper.
Et depuis ee jour, les femmes ont des puces, et lors.

u'elles n'ont rien de mieux à faire, elles se divertiesnt
les prendre.'
Le plus désagrdable, c'est qu'elles nous les passent

ouvent.

à l'honorable M. Cliaplean pour arrêter

COUA CS.

Le Diablotih, de l'Ecào de Pa-i.':
- Quand je me suis marié, j'aimais

femme qu'il me semblait que je l'aurais
vivante

-- Eit maintenant ?
- Oh ! maintenant... je suis fâchd de ne pasil'avoi

fait.

Un chroniqueur en voyage.
- Vous reste-t-il encore une chambre ?
- Oui, monsieur. au cinquième.
- Et vous appelez ça descendre à l'Ihtel ?

M.
*

Du Domino, Gaidois:
Un négociant marseillais meurt après avoir gagné des

millions en débutant avec vingt cinq mille f'raure.
Il laisse sa fortune à un ami, à la condition que celui-

ci mettra vilagt cinq mille francs dans son cercueil.
L'héritior, après avoir longtemps cherché le moyen

d'ae.quiver cette fantaisie sacree mais coûteuse du défunt,
se frappe le fiont et dit:

quandile vais lui mettre ;un chèque: il le touchera
quand il vaudra.

Malice d'enfant, d'après Z tdig ( du I'ultaire):
Toto prend une fourchette en argent à l'office et va la

jeter sournoisemant sur le tdit d'un petit hang ir.
-- Qu'est-ce que tu fais là, petit monstre I lui crie son

oncle.
-Dis rien I fait Toto, c'est pour que quelqu'un aille

sur le toit,
-Quoi faire?1

Chercher la fourchette... et puis mon ballon, qui
s'y est accroché aussi !

UnA réponse épique:
- Tu devrais te brosser, disait.on au boîhè·ne X...
-- Pi répondit-il, est-cc que je suis mon domestiquef

* *

Guilbollard, qui habite-depuis dix aDs la province,
est allé à Paris à l'occasion des fêtes du 14 juillet.

Slin ancien camarade de boulervard le rencontre au
millien de la foule.

- Mes compliments 1 tu as encore le pied très pari-
sien...

- Oh ! je me fais toujours envoyer:mes chaussures de
Paris.

* *

On pressait un jeune homme très ambitieux de se
marier.

- 'y songe, répondit-il, mais je voudrais un beau.
père à grandes relations... en un mot, qui pût me faire
la courte échelle.

- Compris: un escabeu.père.

* *

tellement ma
mangée toute

Z... Vit de pass hnit joursila
camp-gne dans sa fâmille.

On l'a tellement sewonnd qu'il s
pris le parti.de renon:or au célibat et
de se.marier.

uto la famille estIdans la jubi-
lation, on lui fait défiler les noms de
nombreuses deinoiselles qui sont à
marier, en lui demandant celle qu'il
préfèrerait.

- Ça m'est égal, répond Z;..,
pouiviu qu'alle soit petite.

- Pourquoi I demande-t on.
- Parco que j'ai toujours entendu

dire que parmi les mus ux, il fallait
prendre le moindre.

Mme B... deumnde à un domesti.
que d'assez mauvaise mine, qui se
présente pour entrer à son service, de
lui montrer sei certificats.

- J'ai mieux qun cela à vous o'-
frir, dit le la:rbin en tirant de sa
poche un paqua.t de journaux.

- Quoi done ?
- Trois acquittements en police

correctionnelle et quatre ordonunau.
ces de non lieu I

SALON DU PALAIS
27 rue St-Gabriel.

A la demande de sa nombreuse
clientèle, Madame Vervais vient d'ou-
vrir une salle dc restaurant dans sonN
établissement de la r.te St Gabriel,
.pdcialemnent pour le lunch de midi.

Tous les jours de midi à 3 heures,
un magnifique lunch des plus soign&s
sera servi pour 25 cents.

Le menu et le service seront de
premier choix.
Cette place si centrale deviendra le

rendez-vous favori de messieurs lesavocats, journalistes et négociants.
Me Une visite est sollicitée.

La bonne vielle duchesse de C
disait hier d'un auteur comique ;

- C'est le premier homme d'es-
prit qui soit parvenu à me dérider...

- Eu efet., reprend le due, il fal-
lait qu'il eût beaucoup d'esprit.

Le peintre X... vienr, demander à
un ami Un service de vingt-cinq louis.

r L'ami a lai.,se toucher. Il allonge
l'argent. Après quoi:

- Vous devriez vous ranger, dit-il
à Ilemprunteur. On prétend que vous
devez une trentaine de mille francs...

- Moi ... J'en dois à peine quin-
ze cents, et à lues fournisseurs enco-

re... le reste na compte pas: c'est de
l'argent prêtLé par des personnes...-
comme vous.

La derniéiv trouvaille de Calino,.
dans la Caricature :

Calino envoie à un ami plusieurs
petits objets très légers dans une let-
tre.

En ppt-scriltum il ne manque pas
d'ajouter :

" Surtout décachète cette lettre
avec beaucoup de précautions. "

Une coquille :
" C'est à tort qun not.re confrère le

" Progr a signalé la pré:ence au
bal de la préi'ecture de la générale
" ... et de ses filles. Le général est
arrivé soul. "
Soiul au lieu de ïeai1... cela est un

peu raide...

Au conseil de révision
La médeuin'muajor. - Quelle ré-.clamation avez-vous à fire ?
Le conscrit. - Monsieur le Siru-

gien je suis myopre.
Le chirugien. - Al I vous êtes

myope I
Le conscrit. - Oui, Monsieur, et

si tellement, que ne vois pas même,
de quelle couleur sont lu chaunettes
du m&.iif.

Le sous-préfet, - Puisque vous
êtes myope, comment pouvez-vous
apercevoir que M. le maire porte des
chaussettes ?

Le conscrit. - Je ne les voie pas,
mais je les sens.

Hommes debilee et nerveux.

On ys îpermet de raire un usage
gratuit de la célèbre ceinture voltalque
du Dr Dyoneu suspensions électriquesattachés polir le soulagement rapide et la
guérison permanente de la débilité ner-
veuse, la perte de la puissance virile et
autres lésorirrs tdo ce genre On garantit
une guérson parraite nnr e court aucn
risque. Pamphîlr*t illustré aven pleines
informatIons, co"ditions, etc., adressé
franco par la niali', sur d'îmande & la
VoJtalc B3eLt Co,, Marushall, Mlich.
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Les Tribunaux comiques

f'tNTERI'RkT5E

IJU client, mécontent d'un com-
merçant sur lus vitres duquet on
lisait-: " Eug'ish spoken, " avait tra-
duit ainsi cet avis au public: " Ici
on écorche l'anglais Ct les acliewurs."

Aujourd'hui, à l'audience de la
police correctionnell, il n'y avait
pas d'acheteur ; mais une traduction
de l'anglais au français, ut vice vcrsa
était d'une absolueU nécusité. ; ce
dont ou s'aperçut dès cette plretwiôre
question de M. le présideu à un
prévenu :

-Donnez vos noms etgc et profes-
Sion ?

Le prévenu nu répond pas.
M. le président repòto sa quention.

<Mome silence )
M. lo président. - Eit. ca que

vous ne comiprenez pas lu français ?
Le prévenu écarte légèrement les

bras su accompagnant ce geste d'an
léger mouvement d'épaules: Nô! nô!
dit-il.

M. le pr6sident. - C'est un a-
glais. Y a t-il dans l'auditoire une
personne qui sache l'anglais 1

Un vieux monsieur à la barbe
blanche, à l'air vénérable, s'avance
avec une politesse exquise ; il salue
le Tribuual, les avocats, le greffiar,
etc

M. le président. - Vousjurez de
remplir fidèlement la mission qui
voue est confiée ?

L'interprète pr"te le serment d'u-
sage.

M. le président. - Demandez au
prévenu ses noms, eige et qualités.

La question est traduite et suivie
de la réponse.

L'interprète fait connaîtr.r les noms
et l'âge du prévenu.

M. le président. - Sa profession.
L'interprête pose la question puis

dit d'un air surpris : il répond qu'il
est commissaire.

M. le président. - Comment
commissaire i commissaire de quoi ?

L'interprète puse la question ; le
prévenu le regarde avec atupéfac
tion et répond quelques mots on an-
glais.

M. le président. - Qu'est.co qu'il
dit f

L'interprète recommence.
Le prévenu (L'interrompant avec

humeur.) Nô..;, nô..., buokmaker.
M. le président. - Il est book-

malcer ; dtes lui qu'il a volé le con
tenu d'un porte-monnaie (50 fr.)
dans la poche da pantalon d'un de
ses camarades avec laquelle il habite.

M. le président explique les cir-
coLstances dans lesquelles le vol a
été commis, puis dit à l'interprète de
répéter tout cela au prévenu.

Ici commence l'ère des difficultés.
Lo vieux monsieur regarde le Tribu.
nal, puis regarde le prévenu qui, de
so acôté, regarde le Tribunal et l'in
terprète. -

M. le président. - Eh' bien ! voy-
ons.

L'interpréte, après hésitation, pa-
rait prendre une résolution, et tra-
duit le récit ci-dessus au prévenu :ui1
fait des yeux exorbitants,- et parait
en proie à un véritable ahurissement :1
ce que voyant, le vieux monsieur1
prend le parti de traduire ainsi lesg
circonstances du vol au fils d'Albion.

-Vô... volé I porte-monet dansC
pooket (Rires bruyante.)

M. le. président. - Pour parlert
au.Ëaia comme cela il n'y a pas besoin
d' nterprète.1

. prévenu (avec des gestes d'im-1
patience.) Ce g.ntlenm'an savé pas le
andais. (A l'interprète.) Yon spesk

| L'interprète. - Yep.
Le prévenu. - , ! nô!
M. le président. - Eh bien ! puis

que vous patkz le franç;îLs, répon-
(Lez 1

Le prévenu. - Oui, moi pas capa-
ble...

Ml. . président. - Pas capable,
il ne suflit pas de dire cela ; expli.
qucz comuent la veille du vol, vous
étiez sans arg.ulit et conment...

Le prévenu. - Nô ! nô ! je avé
5 fr.

M. le préeident. -- AIrs, comi-
ment en aviez Vous 2d le lundemain
du vol ?
. Le prévenu essaie une oxplication,
mais il est obligé de s'arrêter.

L'interprète tenant de rétablir sa
réputation comiprotniîe.) Yesterday...
lien... you... hive... nu mouy...
and... and... and...

M. le président. - Audiencier
appelez le laignant ; nous finirons
peut être par comprendre.

Le plaignant cet appelé et s'avance
à la barre.

M. le président. - Levez la main.
Le témin regarde le ''rib:ianl et

t'interprète.
M. lu président. - Est-ce qu'il ne

sait pas le frang tis, non plus, celui-
là ?

L'interprète. - You speak fran.
Cese i

Le témoin. - Oh ! nô.
M. le président. - Ah i! nous

allons avoir de l'agrément (rires dans
l'auditoire.) dites-lui de lever la
main I

Ici l'interprète etibarrassé, cher-
ehie sa traduction.

M. le préeident. - Eh bien
L'interprète. - Voilà (il appelle

l'attention du témoin, lève le bras et
lui fait signe d'en ftire autant.) -
(Ici l'auditoire se tord.)

M. le président. - A huitainee
Espérons qu'à la huitaine, il se

présentera. un interprète plus en
état de traduire .Shakespuare et lord
Byron que le brave et obligeant
vieillard qui a, probablement, pour
vivre, aut'e chose que la profession
d'interprète.

L ljAlllTiE: lAI.l.iit A DROITE

il ôtait sur son char; sas clients irrités
Fi.réiiiss.tient ait galoii de ses cu vaux fouettô
'andiis que lui, luil tiho et la tte baissée,
momblait se conformer a àa seule pense.
lin cri des deux clients, brisés par ls cuots,
i es agents nutsslitôt a troublé le repos.
lt d sein d lin fouinue voix formidable
itéptond avec augolse àce cri redoutable.

On voit d'ici la scène dont le ré.
oit rappelle celuti de Théramène et
le suit mênme mot à mot, disons-le
avec franchise, au risque d'un pro-
cès en plagiat intenté par les descen-
dants de Racine.

La suite de cLté scène, on la devi-
ns bien : arrivée des gardiens do la
paix, procès verbal fait au cocher,
outrage de celui ei aux agents, et sol
fin sa comparution en police corree
tionnelle.

Il se nomme Tournesol et recon-
naît qu'étant ivre il a voulu conduire
ses chevaux, bien qu'incapable de se
conduire lui-même.

Mais, ajoute-t-il, tout ça c'est de
la fauto de mes cheveaux.

M. le président. - Comment4 la
faute de vis chevaux ; c'est par leur
faute qu) vous avtz outragé les
agente I

Tournesol. - Ah, ça, c'est autre
chose, c'est venu après ; mais ça
n'empêche pas qu'ils sont cause de
tout.

M. le président. - Ils sont cause
que vous les avir z lancés au galop et
leur faisiez suivre votre gauche ? Ils
sont cause que vous étiez ivre i

Tournesol. - Je ne dis pas ça;
mais ils sont pourtant habitués à me

voir en ribotte, et ça ne les empèche peirL isuhit pliu lettre Ué

pas ordinairement, d'aller comme desne
anges, au bon tr'ot, de prendre leurC.U OYIiIEfJ
droite ; ils filent bullemont, genti- -AGENT ET COMPTABLE-
ment, comme la pensée de l'homme.
Je ne sais pas ce qu'ils avaient ce
jour-là, ces deux iméceiles de che- Commisaires. RUE NOTRE-DA [E
vaux. icorporSe on 1808 pt, ssas lar la Legisla.

op arpseaetfl 'dcto t(da iarité, umw __________________________________

M. le président. - Vous les frap- (a a été îjouîû ae-
piez à grands coups de fouet, natu- Puatonds (leréerv ns 0 omeiiO

Parln IrRais otu io,înire Lrusant. sen privilèges

rellemunt ils prenaient le galop. devinrent partie .e0la prémente Constitution de
Tournesol. -- Je les l'ouettis, oui, a'«'uel dreeVniletA. D. 1 -mais pas pour ça : pour qu'ils pren- pin r'ucun, état.

neut lai droite au lieu de la gauche, Nefrltjnmuiude dtdî,eîmalet n
ils n'ont pas compriod; moi, d'abord,
le droite, c'est dans ina nature ; tout o.A ElMn-Wo>E15 G E
petit, quand j'allais à la promenade ONEIL UNE FORTUN.E a [LONGUEPOINTE]
aveu l'école, je me mettais à droite. OfAlIR GIA CLASSE II BANS L'ACli

. EME EMUSIQUE, A LA XiUVLLE il,' ,plnit nitQuand je nu travaille pas et que jetre velieur, l'ralu service quotidien, ai let,,mp%
passe dans la rue, toat le monde vous
dira que je prends toujours le trot- ni. u t 2 î' eil.RJour s e l a smai n

toir de droite. Quand je vas à une Pix capital $75,000 Ldmc:, 21 et :il heures. Retors5
dessd'entrremnt, si les hommespx i llestretour:let: entai

oncaa d'ntureuîut, ir ls homes 100.0013111ll0 a ,w PIlNt àN Iitave leilrs Pa:rent", àcits, encvulipt erta.ims jour's
sont à gauche, j'y vas pas, je vas à qUe. 'racttwx un iniùîuuo proportion. queeront réservée pjîur dest ettait
droite, avec les dames, c'est ma natu- seront annoncilt l-s Journaux.

re, dont preuve que je ne menais pasLprxde I.
mes chevaux à gauche. 1 Prixn snoso (er......

M. le président. - Enfin, recon- i .... .. ioe
nai-sez vous avoir outragé les agents 1 . .. .%?

Tournesol. - je ne vas pas à l'en- la'jiLOUIS LA20...................591 1000
contre que j'ai pu être malhunnte 2 . 9cotr uej'ipu.tr mîon-te oo "......is0 20,080 Marchand de Poissons en gros
dans mes precéiés ; mais tout ça30............... 01 et en dAtail.
c'est la faute de mes chevaux ; que îoo .......... 02 2a-0o

le cheval, c'est le bestiau le plus bête PLX APPROXI31ATIFS MLE0RK
de la créature humaine ; que l'oie, 0 Prix dApproximation do$50 050

ili 14 00 4,r,00 TotssredePISN fai
auprès du cheval, est un academicien 9. e250 2,210 et salés.
c'est si tellemunt cornichon, des che- 107 prix s'ôluvaat a............... 265,500 importations quotidiennes et spé-
vaux, que les miens en avaient de-
vant eux qui allaient à droite ; d'au- Les applications pour prix aux eltabs doivnt ciales pour COMMUNAUTES, RESsaterait ditallTien drils; 'a-von ate s euloisittaau bureau de la fCompagnie, TAURANTS, HOTELS, Etc.
tres se serait dit:"Tens, ils vontlàr s.Pour lue plus amprles infnrrniations, écrivez ,i,&- r ' 'OVSt ~
droite, pourqoi donc que je vas àaHIîu Il!., donnant votre adresse ait long. TELEPHO'E 663
gauche 'j" "'ANDATS DI'OSTt, d'zX-

M le président. - Allons en voi- ordîioae salirdNe pr dars ute
là assez. do $6 à nls frais) doivent être Montréal, 23 mai 1884.-34

Tournesol. - Je me tais mon pré. rf*DA. A vis AUX M E S
sident ; mais je suis connu pour aller Pouvcle-or1<auss, Lis,

toujours à droite. ot &W. A. DAUPIMIN Sivotresommeil ait troubli la nuit par le&
Le tribunal le condamne à huit î oentiticu, hâte%-vous de voltoc'trernue bou-

de rion ou ledéitet~jteille du Ilsirop caismsant de me wvlt$law pour
jours de prison pour le délit, et la dentiion d enfts. Son efficacité est
francs pour l'ivresse.Fe payables écaleitvotrepetit

Tournesol (qui paraissait en état CI aýirCSSùJ JUS l6trreg enrôliStreeSàa lAyas confiance, ô mires, ce remède est infail-
de liberté) veut se retirer, mais il .o libe. il uéritla dyssenterist la diarrhée. réga-
tourne à droite et se trouve arrtéN OA larise l'estomac et lnteti. fart disparaîtrtoure à roit et e truve rrêt Nei-orinits La.lois coliq"ecs, adoucit lais humeualra. rédluit lasit tu

par e bnc ds pévenus.mi ammisations. et dagnne une énergie nouvelle à tout
par le ban des prévenu.estme en gnral.

' Tenez, dit-il, encore une prouve NATIONI& .L' Sirop calmant de Mme Winelow pour la
VU oTn urs, dit-i eil<fautflque.5jedentition des enants; Ilest alfréable an goûit et

vous voy z ouur sortir, il faut que je TATF ' est prioaré d'après la Prscriptionddu lis
tourne B guche, je vas à drte, c'estarmlefemm CommOflOissair, e , KtaiNe-rla s.ldestsen.venteec.ln'5fl1'et
nua nature. " GERlIANIA ÇATIONLruANK.udapr fn'cacdifs.ddans la monde entier.Prixe25cetr-

ewlp Orleant . LaCn , la bosutetlle.

NOUVK.LZ INTItEssANirin Aux dp 2mNAM . INVED.,ONrUTILE.

Lare-et I e Frace, Aong rEle tE-

Breveté en France, Angle-
terre, Etats-Unis et Canada.

Un. Lit Parfait.
Un Sofa Elezant

Comme Sofa. Comme Lit.
& X. .N'a ni pieca ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autres ajoutes qui dans d'au-
9 tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort,

e possède uneplace.aménagée à l'intérieur pour mettre tout le nécessaire à faire le lit.:
Tous declarent l'invention admirable.

Sn sofa-U Houer est un lit complet, combinant -a matelas en crin, avec un matelas de 48
A En ressorts. sR

-16 -L.' sofa-Ut oaVer est un sofa de salon. en noyer noir>olide, élégant et moe.eux.
LE SOFA-LIT HOVER est indispensabte dans toute maison où .me chambre d'étrangers fait dé-

s faut; en ciniq minutes on peut moe- un excellent lit daus la pièce où le Hover sofa-lit se trouve placé.
no a .- LE SOFA-LIT HOVEF est le desideratum de toiltes les personnes qui qui n'occupent qu'une seule

i jpièce. A l'aine de ce meuble ellf a possèdent un salon ou une chambre A coucher. ,th" LE SOFA-LIT HOVeR est une trouvaille pour les familles qui vont en villégiature:- inutile de
déménager les li. encombrants à leurs accessoires. (La sofa-lit se ocmpose de cinq pièces, s'ajustant comme les couchetter
ordinaires i démonté il prend peu de place.) Nous recommandons à toute personne qui désire acheter un scfa-lit Hover de
nous laisser leur commande maintenant, et ainsi s'éviter tout retard a l'époque de la livraison.

Prix de 82o a S75. Conditions faciles et avantageuses.
8'ADRE88EB AUX ATELIER8 DE LA

Compagnie Universelle des Commodes-Cabnets·
30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas.

LEJ

TieketU f l luemaemj p"riens e1
e151, 17 et 19 RUE GO)SPORD,

Entré pîrivée, No 129 rue (Jb.,nip de Murs,

VI.,t d'airs complôtplnent remise i neuf Oue y
trouver&% tout le coufort désirable: appartemnts
spaielux et éle

tgnmeeiti aneablé

Compagnie de la Loterie de LUNCH A TOUTE HEUR

l'Etat de la Louisiane preiUltC ,t c
J De lus. UN P. IIANDLE SALLE pour dîner-

Nous certifions par les présentes que nouis ounsavmublik, est à la disposition du publie.
surret lions les ar Mgements faits pour les '.DE1
tiragesmeuels et semi-ainnuels de la COMrn 42-41. Gèrent.
paxgnie de Loterie de l'Etat de la Louisia-
ne, que nous gérons et contrôlons person-Snellment les tirages nous-mémes et que le opriétés "à vendre
itout est conduit avec honnteté,franchiue
et bonn-foi pour tous ls lesgtéressés; nrousî li , tt
autorisons la Compugnie à se servir det ce veautés, liertes et Cjaussures.
certiflcat, arec desfac-simile de nos signa- iontries, articles de

lies drons compli<teient eloter nuv.oudre

urv atatroudvera taoutce. li nt eirai c: ppatmnt

premero m.--lies ei-deegug trsuve-

Dep .. UN... RAN..E.1 A... E p.. ur d.. nr-


